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          ÂGE : DOUZE ANS (IL Y A PRÈS DE 7 ANS)

        

      

    

    
      
        
        Joss

      

      

      On aurait pu croire qu’une tornade venait de traverser la pièce, mais c’était bien lui. Le grand garçon aux cheveux noirs d’encre et au regard gris comme les nuages d’une tempête : Dane Golden.

      J’avais appris son nom lorsque Mme Kent avait fait l’appel, juste avant que l’enfer ne se déchaîne.

      Le choc nous avait tous paralysés, ma vingtaine de camarades de classe et moi. On s’était blottis dans un coin de la salle sous le tableau périodique. C’est là qu’on se sentait le plus en sécurité et à l’abri du danger.

      Hors de son chemin.

      Tout s’était passé très vite. Un instant, tout était calme. L’instant d’après, Dane se levait de son siège et plaquait Alex au sol. Alors que la plupart des gens pensaient que la bagarre sortait de nulle part, je savais que ce n’était pas le cas. L’explosion s’était produite lorsqu’une insulte haineuse avait quitté la bouche d’Alex, mais elle ne visait pas Dane.

      Elle m’était destinée, à moi.

      Comme c’était mon premier jour d’école dans une nouvelle ville, je me souviens très bien avoir prié pour que ce soit aussi ennuyeux qu’il était humainement possible de l’être. Manifestement, ma prière n’avait pas été entendue.

      Il se tenait à l’épicentre du désastre qu’il avait créé : bureaux renversés, chaises éparpillées et gouttes de sang sur le carrelage. Les jointures blanches, il serrait le revers de la veste d’uniforme d’Alex dans ses poings, si fort qu’on avait tous entendu la couture se déchirer. Pourtant, c’était comme si Dane était insensible aux supplications qui nous faisaient tous frémir. Même moi, la victime des paroles blessantes d’Alex.

      — Je jure que je ne dirai plus jamais ça ! gémit-il.

      Mme Kent, comprenant qu’elle avait complètement perdu le contrôle, s’enfuit pour chercher de l’aide. Dane, quant à lui, n’était pas très ému par la fontaine de sang qui coulait du nez d’Alex et éclaboussait l’écusson brodé de son blazer.

      — C’était juste une blague ! Calme-toi ! le supplia-t-il à nouveau.

      La tempête dans le regard de Dane s’assombrit, menaçant de se déchaîner. À ce moment-là, Alex sembla remarquer que son excuse n’avait pas été très bien accueillie.

      — D’accord, je suis désolé ! C’était débile de dire ça !

      — Tu crois que j’ai besoin de tes excuses ? Dis-lui ça à elle !

      Dane se fendit d’un regard vers moi. C’était le même regard vert autoritaire qui m’avait coupé le souffle chaque fois que je m’y étais perdue ce matin-là.

      — Je suis désolé ! Je retire ce que j’ai dit !

      Dane le tira une nouvelle fois vers l’avant par le revers de la veste et la tête d’Alex oscilla.

      — Répète ça ! grogna Dane. Et cette fois, dis-le comme si tu le pensais vraiment, enfoiré.

      Tout le monde poussa un hoquet de surprise devant l’injure. À douze ans, je suppose qu’on n’était pas habitués à entendre ce genre de langage sortir de la bouche d’un autre enfant, mais j’ai compris plus tard que Dane n’était pas un garçon comme les autres.

      Visiblement ébranlé par la menace, Alex bredouilla de nouvelles excuses, espérant gagner l’approbation de Dane.

      — Je suis vraiment, vraiment désolé. Je jure que je ne dirai plus jamais ça, sanglota-t-il.

      Dane le fixa du regard, affichant une mine dégoûtée tandis que le gamin se confondait en gémissements. Puis dans un accès de rage qu’aucun d’entre nous n’avait vu venir, son poing frappa une dernière fois le visage déjà meurtri d’Alex. Un cri horrifié quitta la bouche de Mme Kent, car bien sûr, elle était revenue juste à temps pour surprendre Dane dans ce dernier acte impitoyable.

      Trois gardiens se précipitèrent devant elle et envahirent la pièce pour s’attaquer à Dane et le soumettre. Je n’avais jamais vu de rage comme la sienne auparavant : brute, si facilement déclenchée. Mais elle était là, aussi vive et sauvage que ses yeux verts.

      Alors qu’il était traîné hors de la pièce, je réussis à prononcer un merci avant qu’il ne disparaisse dans le couloir. Il ne m’avait pas échappé que, quelle que soit la punition qu’il subirait, ce serait parce qu’il m’avait défendue. Une fille timide et maigrichonne avec un appareil dentaire, qu’il ne connaissait ni d’Ève ni d’Adam.

      Ce jour-là avait été monumental. Non pas à cause de la haine qui aurait pu me laisser émotionnellement blessée et me faire perdre toute confiance en moi. Il était gravé dans ma mémoire parce que c’était le jour où j’avais rencontré l’homme qui m’avait appris la définition de la loyauté. Il s’est avéré que le sauvage déchaîné que j’avais vu ce jour-là est devenu le meilleur ami qu’une fille puisse avoir.

      Cet épisode chaotique avait été le début de quelque chose d’épique.

      Le début de notre amitié.
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          DE NOS JOURS

        

      

    

    
      
        
        Joss

      

      

      Le bruit sourd qui vient certainement d’effrayer les nouveaux voisins de Dane est entièrement de mon fait : le résultat du moment où j’ai trébuché contre le mur et fait ainsi une entrée peu gracieuse.

      Une douleur fulgurante me traverse l’épaule, mais c’est un petit prix à payer pour ne pas m’étaler par terre. Si j’étais tombée, j’aurais atterri sur la boîte que j’avais entre les mains. Une boîte qui contient des milliers de dollars d’équipement photographique.

      Oh, je n’imagine même pas l’enfer que j’aurais déchaîné.

      Ces caméras sont toute sa vie.

      En parlant de vie, la mienne vient de défiler devant mes yeux. De son côté, Dane réussit à retenir un sourire pendant trois secondes.

      Je lui lance un regard noir quand ses lèvres commencent à se retrousser.

      — Tu ne vas même pas me demander si je vais bien ?

      Ma question est apparemment la goutte d’eau qui fait déborder le vase, car son rire profond résonne alors contre le plafond voûté.

      — Connard.

      Il ignore l’insulte et me débarrasse enfin de la boîte.

      — La prochaine fois, laisse-nous nous occuper des cartons lourds, me taquine-t-il.

      — Ou tu pourrais peut-être, tu sais, arrêter de laisser tes énormes chaussures dans l’embrasure de la porte, je rétorque en lui donnant un coup dans l’épaule.

      J’ai mis toute ma force dans ce geste, mais ça ne se voit pas. Ce mec est un vrai mur, c’est même moi qui chancelle.

      Traînant derrière lui, je regarde les muscles de son dos à travers le t-shirt côtelé qu’il a enfilé il y a environ une heure. Ça me rappelle tout le temps qu’il a passé à la salle de sport depuis qu’il a terminé le lycée. Il dit que ça l’aide à passer le temps, mais je pense que c’est une distraction.

      Pour oublier tout le cirque médiatique qui s’est tout à coup déchaîné sur sa famille.

      Voir son père être désigné comme le plus odieux criminel de Cypress Pointe de tous les temps peut avoir cet effet, j’imagine. Ce n’est pas tous les jours qu’un homme tente d’assassiner l’un de ses propres fils, mais c’est pourtant la vérité. Y compris la partie où la seule motivation de Vin était de dissimuler les nombreux actes horribles qu’il avait commis. Inutile de dire que, si ma vie familiale a été pourrie ces derniers temps, ce n’est rien comparé à ce que Dane et ses frères ont vécu ces derniers mois. Par exemple, mon père ne risque pas des années de prison. La seule punition pour sa transgression, c’est de devoir endurer la colère des deux femmes blessées par sa liaison.

      Ma mère et moi.

      Bien que les indiscrétions de nos pères, à Dane et à moi, soient très différentes, Pandora, la blogueuse anonyme de notre ville spécialisée dans le gossip, s’est fait un plaisir à les juger allègrement. Certes, c’est celui qui l’a piratée il y a quelques mois qui a révélé la liaison de mon père, mais Pandora n’a pas été en reste avec les retombées. Si Dane et moi n’étions pas déjà proches, cette histoire nous aurait rendus inséparables.

      On entre dans une pièce remplie de cartons et il pose celui que j’ai apporté du camion de location. Pendant qu’il fouille un peu autour de lui, je retrace du bout des doigts le mortier entre les briques apparentes du mur. Je regarde le soleil se coucher à travers la grande fenêtre. À cette hauteur, la vue sur la ville est digne d’une œuvre d’art : des immeubles à la silhouette délicate sur fond de ciel couleur pêche et lavande.

      Un loft au cœur du centre-ville de Cypress Pointe, ce n’est pas si mal pour un premier appartement où il vivra seul. Je pensais autrefois que, comme ce sont des triplés, ils vivraient ensemble jusqu’à ce que l’un d’eux se marie. Je me trompais.

      West, l’aîné de quelques minutes, s’est récemment installé dans la deuxième propriété de la famille à Bellvue, non loin de là. C’est à mi-chemin entre les deux campus où sa petite amie, Blue, et lui commenceront l’université cet automne. Sterling, plus jeune que Dane de trente secondes, veut vivre l’expérience universitaire complète, il emménagera donc dans les dortoirs d’ici la fin de l’été.

      Ce qui m’amène à Dane et à ce loft incroyable dont je suis tombée amoureuse au premier regard. Il est si grand que nos voix résonnent contre les combles, ce qui est parfait pour lui, car il aime organiser des fêtes de temps en temps. De plus, il y a une chambre supplémentaire dont il prévoit de faire son studio.

      — Tu as déjà décidé comment tu allais aménager tout ça ? demandé-je, le regard perdu vers la circulation en contrebas.

      — Non, je ne suis pas pressé, me répond-il. Je suis peut-être bête, mais je garde l’espoir que ma meilleure amie change d’avis et vienne vivre ici quelque temps. Si elle accepte, j’installerai mon studio dans le salon.

      Il me lance un sourire par-dessus son épaule, tout en sachant que je n’ai pas changé d’avis.

      On est amis, oui, mais je suis exceptionnellement prudente lorsqu’il s’agit de garder mes distances. La plupart du temps, notre amitié est ce que j’ai de plus solide, c’est pourquoi je la protège au péril de ma vie. Donc, si ça signifie que je dois refuser son offre de venir vivre ici sans payer de loyer, alors c’est ce que je ferai.

      Il ne détourne son regard que pour vérifier la notification sur son téléphone. Sauvée par le gong. Avec un peu de chance, ce n’est pas un autre article débile de Pandora.

      — Les nouvelles sont bonnes ? demandé-je.

      Il secoue la tête et s’appuie contre le mur.

      — Juste un message de Rose.

      Je réprime un mouvement de sourcils, ce qui fait tressaillir l’une de mes paupières. Rose, sa toute nouvelle manager, ne relâche jamais son attention. Elle est entrée dans la vie de Dane au plus fort du drame familial, sans doute dans l’espoir de profiter du déshonneur de son père. Elle est l’opportuniste par excellence, et je ne peux retenir ma colère quand je pense que tout ce qu’elle voit en lui, c’est de l’argent.

      Dane s’est bien débrouillé tout seul, parvenant à rassembler quelques millions de followers sans aide. L’objectif de Rose, cependant, est de faire de lui une icône grâce à des contrats de sponsoring et à plusieurs sources de revenus liées à sa plateforme grandissante et à ses prouesses footballistiques. Les publicités liées au sport devront attendre la fin des études universitaires, conformément aux directives de la NCAA, mais ça n’a pas empêché Rose de prendre de l’avance. Elle a mis au point tout un plan pour qu’il profite au maximum de l’été avant que les cours ne commencent à l’automne. Espérons qu’aucune étape de ce plan ne nécessitera la vente de son âme.

      — Elle m’a demandé d’engager un responsable des réseaux sociaux, ajoute-t-il en soupirant.

      — Pour faire quoi, exactement ?

      Il lève les yeux et le dernier rayon de soleil passe entre les immeubles, l’atteignant juste comme il faut, illuminant ses yeux comme des émeraudes.

      — Elle pense que j’ai besoin d’un modérateur, de quelqu’un pour trier les commentaires et les messages qui arrivent sur mes comptes.

      — Et… elle ne te fait pas confiance pour le faire toi-même ?

      Un rire m’échappe lorsque je pose la question.

      Il hausse les épaules.

      — Elle m’a demandé l’accès pour voir ce qui se passe en coulisses et je suppose qu’elle a vu certaines choses qui, selon elle, pourraient ternir mon image.

      Traduction : il y avait des filles qui envoyaient des choses osées dans ses DM et il est tombé dans le panneau.

      Les hommes.

      J’admets qu’il est suivi par une horde de femmes en furie. Une ou deux d’entre elles lui ont même envoyé leur petite culotte par la poste, ce n’est donc pas une surprise.

      — Tu devrais accepter le poste, lâche-t-il alors.

      Je reste un instant muette de stupeur.

      — Moi ? Dane, je…

      — Allez, Joss, dit-il d’une voix rauque. Ça ferait une expérience notable dans ton portfolio. En plus, Rose m’a dit de trouver quelqu’un en qui j’ai confiance, et tu connais déjà tous mes mots de passe.

      Écoutez-le, à tenter de me convaincre avec des arguments qui touchent à ma corde sensible. C’est le problème quand on discute avec quelqu’un qui nous connaît si bien. Mais il n’a pas tort. Le fait de pouvoir étoffer dès maintenant mon portfolio ne peut que m’aider. Le marketing est un secteur difficile à intégrer. Même si je prévois de faire un stage dans l’entreprise de mon oncle, un stage que Dane et moi étions censés faire ensemble jusqu’à ce que mon père y mette un terme, je ne suis pas certaine de pouvoir trouver ma place dès l’obtention de mon diplôme.

      Il n’en reste pas moins que c’est une mauvaise idée.

      — Tu sais que je ne me suis jamais connectée à tes comptes, dis-je en essayant de changer de sujet.

      — Aucune importance, déclare-t-il en se détachant du mur pour s’approcher de moi.

      Il passe une main dans ses cheveux noirs et, pendant une seconde, j’oublie qui il est, j’oublie qui l’on est. Je n’ai pas le droit de le voir comme le font les autres femmes, alors je suis devenue une experte en la matière : je recentre rapidement mon attention, en m’assurant de ne regarder que ses yeux.

      Et non… tout le reste.

      — Je sais que tu n’as pas besoin d’argent, mais c’est payé, ajoute-t-il en me prenant les deux mains tout en m’observant.

      Je pense qu’il voulait que son regard soit innocent, mais venant de lui, je sais très bien qu’il n’y a rien d’innocent là-dedans.

      Il est tellement insistant.

      — Je vais y réfléchir, concédé-je.

      Mais au fond de moi, je reste ferme sur la réponse que j’ai déjà donnée.

      — Ça me va. Pour l’instant, ajoute-t-il avec un sourire en coin.

      Il cligne des yeux dans la lumière déclinante du soleil et je réalise alors qu’on se tient toujours la main. Ce n’est que lorsqu’un bruit provenant de l’autre pièce nous ramène à la raison qu’on s’écarte, quelques secondes avant que deux personnes dont les traits reflètent parfaitement ceux de Dane entrent dans la pièce. Tous deux ont des cartons entre les mains. Tous deux ne semblent pas remarquer qu’une chose étrange s’est passée entre nous juste avant qu’ils n’entrent en trombe.

      Dieu merci. Ils ne nous auraient jamais laissés tranquilles s’ils l’avaient vu.

      — J’espère bien avoir une bonne pizza pour t’avoir aidé à trimballer ton bordel, grommelle West.

      — Et des ailes de poulet, ajoute Sterling.

      On a passé toute la journée à bosser et l’on est épuisés, mais grâce à leurs années de musculation et de matchs de football américain, les frères travaillent à plein régime. Mon regard glisse à nouveau sur Dane quand j’ai la sensation qu’il m’observe. Bien entendu, je ne me trompe pas.

      — Une pizza à l’ananas pour moi, s’il vous plaît, annonce Blue lorsqu’elle entre, posant la lampe qu’elle a sans doute attrapée juste pour donner l’impression d’aider.

      Je souris sous son regard insistant, mais elle fronce alors les sourcils, je suis certaine qu’elle a senti l’atmosphère perturbée de la pièce.

      C’est une fille intuitive par nature, ce qui est dû au fait qu’elle a grandi beaucoup trop vite. On a également appris à bien se connaître ces derniers mois, alors je ne suis pas du tout surprise de la voir aussi observatrice.

      — Je, euh… je crois avoir vu des pubs sur le plan de travail de la cuisine. Peut-être qu’il y a un coupon de réduction, dis-je distraitement, sans savoir si c’est vrai.

      Honnêtement, j’ai juste besoin de m’éclipser avant que mon expression n’en dise trop.

      Je n’ai pas besoin de vérifier pour savoir que le regard de Dane me suit hors de la pièce. C’est pourquoi je retiens mon souffle en traversant le couloir et le relâche une fois dans l’espace ouvert, où le salon, la cuisine et la salle à manger se fondent en une seule pièce immense. C’est là que j’entends mon téléphone sonner et fais un détour vers le canapé, qui servira aussi de lit à Dane jusqu’à ce qu’il en ait un vrai.

      Mes yeux se posent sur l’écran de mon téléphone et un nom s’y affiche. Un nom que j’ai vu plus souvent ce dernier mois que durant toute l’année qui s’est écoulée depuis notre rencontre à Cuba, où l’on était allés rendre visite à la famille du côté de ma mère. Je ne sais pas pourquoi je me sens toujours très mal à l’aise lorsqu’il m’envoie un message ou m’appelle quand je suis près de Dane, mais comme d’habitude, mon ventre se noue.

      Carlos : Tu es libre pour un FaceTime ? J’aimerais bien te voir, pour une fois.

      Je me redresse un peu, essayant de déterminer comment formuler ma réponse. D’un côté, je n’ai aucune raison de refuser. Après tout, je suis célibataire, tout à fait sans attaches. Mais d’un autre côté, l’idée que Dane puisse être témoin d’une conversation entre Carlos et moi fait monter mon anxiété en flèche.

      Je regarde mon téléphone un moment, puis je décide que je ne me sens pas assez courageuse.

      Joss : Peut-être plus tard dans la soirée. J’aide un ami à déménager.

      J’envoie le message tout en maudissant le nœud que je ressens dans le ventre. C’est l’une des raisons pour lesquelles vivre ici ne fonctionnerait jamais. Je ne sais plus du tout comment définir mes sentiments quand je suis en compagnie de Dane. Je sais que c’est sans doute parce qu’on tient l’un à l’autre depuis si longtemps que les limites sont floues, mais quand même. Je n’ai pas besoin de plus de confusion dans ma vie que je n’en ai déjà.

      Toujours debout au milieu de la pièce, je décide d’en rester là pour ce soir. Mes amis peuvent manger sans moi et je les reverrai plus tard. Mais avant que je ne puisse retourner dans le couloir leur dire au revoir, mon téléphone sonne à nouveau.

      Je pense sur le coup qu’il s’agit de Carlos qui me répond, mais je me trompe. Au lieu de ça, ce que je vois me donne la nausée, car rien de bon ne suit jamais ces mots.

      Papa : Il faut qu’on parle.

      Merde. Ça a l’air sérieux.

      Mon ventre se noue à nouveau et je suis certaine que ma nuit va prendre un tout nouveau tournant, mais je n’arrive même pas à deviner de quoi il s’agit. Comme si les choses n’étaient pas déjà assez mauvaises, à en juger par le ton du message de mon père, elles sont sur le point d’empirer.

      Génial.

      Encore plus de drames.

      Juste ce dont j’avais besoin, bordel.
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        * * *

      

      @QweenPandora :

      Il semblerait que la Golden Crew ait officiellement pris son envol. Le deuxième triplé a quitté le nid aujourd’hui.

      PrettyBoyD a été aperçu en train de transporter des cartons dans cette demeure pas si modeste du centre-ville avec l’aide de Joss (a.k.a. VirginVixen). Bien entendu, le groupe reste toujours soudé, comme le prouvent les photos de West et Blue (ou KingMidas et NewGirl, comme j’aime les appeler) qui sont venus donner un coup de main. Notre heureux couple, quant à lui, serait en train de s’installer dans leur manoir de Bellvue. Sterling (MrSilver) était également sur place, et d’après la rumeur, il sera le dernier triplé à quitter le penthouse. Il entrera en résidence universitaire à l’automne… et ai-je bien entendu, il rejoindra une fraternité ?

      Imaginez donc ça, un frère Golden avec le pouvoir d’une fraternité entière à sa disposition. Ça semble presque criminel, n’est-ce pas ?

      Oh, en parlant de criminels, Vin a fait l’objet de nombreux reportages dans les médias locaux et nationaux. Je ne sais pas ce qu’il en est pour vous, mais j’ai le sentiment que l’été va être intéressant.

      Quoi qu’il en soit, lorsque des événements dignes d’un bon potin se produiront, vous savez que je serai là pour en parler.

      À plus, les potes.

      
        
        – P
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        Joss

      

      

      Il y a une heure à peine, le soleil se couchait sur un ciel dégagé, mais comme un mauvais présage, une tempête est arrivée de nulle part.

      La maison est silencieuse lorsque j’entre, en dehors de la pluie qui frappe les fenêtres et d’un grondement de tonnerre occasionnel. La seule lumière que je vois provient du bureau de mon père, alors je me dirige dans cette direction.

      Le bruit de mes pas sur le carrelage résonne dans le couloir. J’entends désormais les voix de mes parents et l’on dirait qu’ils se disputent. C’est seulement le ton de la conversation qui les trahit, pas le volume. Ils sont bien trop dignes pour crier et hurler, ou quoi que ce soit d’autre qui peut suggérer qu’il y a un quelconque niveau de passion entre eux. En fait, la seule fois où je les ai vus montrer une certaine dose d’émotion brute dirigée contre l’autre, c’est lorsque la liaison de mon père a été révélée. Mais, depuis que ma mère a décidé d’aller de l’avant comme si rien ne s’était passé, c’est étrangement calme ici.

      Trop calme.

      Je m’avance dans l’embrasure de la porte et ils se taisent tous les deux, ce qui signifie soit que j’étais le sujet de leur discussion, soit qu’ils cachent quelque chose. Dans tous les cas, je ne peux m’empêcher de souhaiter être de retour au loft de Dane avec notre groupe d’amis, à rire et à manger de la pizza sans me soucier du reste. Au lieu de ça, je me dirige vers le bureau de mon père, observant sa peau brune qui se plisse au milieu de son front lorsqu’il se renfrogne.

      Qu’est-ce que j’ai fait, cette fois ?

      Ma mère baisse les yeux vers le sol, assise de l’autre côté du bureau.

      Pendant ce temps, mon père m’observe d’un air de plus en plus désapprobateur.

      — Où étais-tu toute la journée ?

      On dirait une question piège, car je suis presque certaine qu’il sait que j’étais avec les triplés et Blue. Non seulement parce que je suis toujours avec eux, mais aussi parce que les posts de Pandora ne laissent pas beaucoup de place au doute.

      Et il a dû les voir.

      — J’aidais un ami à déménager.

      — Un ami, se moque-t-il. Tu étais encore avec lui, n’est-ce pas ?

      Son intonation est toujours plus acerbe lorsqu’il est en colère, en partie à cause de son fort accent. Mais elle est aussi plus acerbe lorsqu’il parle de Dane, parce qu’il a décidé que mon ami n’est rien d’autre qu’un loup déguisé en agneau.

      Je ne réponds pas et son expression s’assombrit encore plus, sans doute parce qu’il croit que j’ai passé au moins une partie de ma journée dans le lit de Dane. Selon lui, il est impossible qu’une fille et un garçon puissent entretenir une amitié platonique aussi longtemps que Dane et moi, donc on doit forcément coucher ensemble.

      C’est de l’étroitesse d’esprit et de la connerie pure et simple. Tout le monde ne manque pas de self-contrôle. Tout le monde n’est pas comme lui.

      Essayant de contenir cette soudaine montée de colère, je regarde l’anneau d’argent qu’il m’a offert pour mon treizième anniversaire, que je porte toujours à mon doigt. Il représente le vœu de rester vierge jusqu’au mariage, pure. J’ai cru à une époque que ça signifiait qu’il voyait en moi quelque chose de précieux, quelque chose qui méritait d’être protégé. Mon innocence peut-être, ou peut-être mon cœur.

      Mais au fur et à mesure que j’ai grandi, ce cadeau s’est transformé en quelque chose de bien plus pesant.

      Parfois, j’ai l’impression qu’il s’agit plus d’un boulet que d’une bague. J’ai fini par y voir un moyen de maintenir le contrôle sur moi à distance, un moyen de déclencher une immense culpabilité simplement à l’idée de laisser quelqu’un s’approcher de moi. En bref, c’est un moyen pour mon père de me tourmenter même lorsqu’il n’est pas présent pour le faire en personne.

      Bien que j’aie tenu la promesse qu’il m’a fait faire, il est devenu clair que lui donner ma parole ne signifie rien.

      D’où la question : pourquoi est-ce que je me fatigue quand même à porter ce truc ?

      S’il me connaissait un tant soit peu, il saurait que je n’ai jamais été dans le lit de Dane ni dans celui de personne d’autre d’ailleurs.

      — Je te l’ai dit et répété, il ne cherche qu’une chose et tu es trop bête pour le voir, s’emporte-t-il. Et regarde-toi ! Tu es dans un état lamentable !

      Il plisse les yeux, concentré sur mes cheveux. Il déteste leur aspect naturel : des boucles sombres qui font leur propre vie si je ne m’en occupe pas. Comme ce matin, où je les ai simplement attachés sur le dessus de ma tête en laissant retomber ma frange et quelques boucles à l’arrière. Dans la mesure où je n’ai enfilé qu’un pantalon stretch, un t-shirt long et des baskets pour aider Dane à transporter des cartons et des meubles, ça semblait approprié. Ce n’était pas vraiment le moment idéal pour me pomponner. Mais d’après mon père, j’ai l’air négligée si je quitte la maison sans que mes cheveux soient lissés ou tressés par un professionnel.

      Vraiment, que des conneries.

      Ma mère me regarde comme si elle venait d’entendre mes pensées et qu’elle était d’accord avec moi à cent pour cent. Dommage qu’aucune d’entre nous n’ait le courage de dire ce qu’elle pense au tyran qu’elle a épousé.

      — Dis ce que tu as à dire, Martin, intervient-elle en se levant de son siège, furieuse.

      Mon père lui jette un regard noir, mais elle ne recule pas, pour une fois.

      Après une profonde inspiration, il porte à nouveau son attention sur moi.

      — À la lumière des événements récents, ta mère et moi avons pris une décision, déclare-t-il. Nous allons tous les deux prendre un congé de nos fonctions, et nous pensons qu’un changement de décor serait ce qu’il y a de mieux pour notre famille en ce moment.

      Je fronce les sourcils.

      — De quoi tu parles ? demandé-je péniblement.

      Il inspire à nouveau profondément et je remarque qu’il a du mal à me regarder dans les yeux.

      — Pandora s’est fait un devoir d’attirer l’attention sur la situation très sensible et très personnelle de notre famille. Donc, étant donné ce à quoi nous sommes confrontés…

      — Tu parles de tes tromperies ? lâché-je alors d’un ton sec, ce qui me vaut enfin un contact visuel direct.

      Je vois tout de suite qu’il est à la fois choqué et en colère quand je l’interromps, quand je le critique ouvertement, mais j’en ai assez. Il n’a pas le droit de balayer cette histoire comme si elle n’avait aucune importance.

      — Malgré ce que tu penses, Josslyn, tu n’es pas mon égale. Je suis toujours ton père et tu es encore une enfant, grogne-t-il en serrant les dents.

      — En fait, j’ai dix-neuf ans. Presque l’âge que toi et maman aviez quand vous vous êtes mariés et êtes devenus parents. Je suis donc loin d’être une enfant. Et je suis assez âgée pour le dire quand j’entends des conneries.

      Il écarquille les yeux. Jusqu’à récemment, il ne m’avait jamais entendu prononcer le moindre mot contre lui. Mais depuis que ses tromperies ont été révélées au grand jour, le respect que j’avais pour lui s’est réduit considérablement, ce qui m’empêche parfois de tenir ma langue.

      Visiblement en colère et à bout de patience, il me regarde fixement sans ciller.

      — Nous avons pris notre décision.

      C’est tout. C’est sa conclusion.

      Je jette un coup d’œil à ma mère.

      — Tu es d’accord avec ça ? Abandonner ta carrière ? Laisser quelqu’un remplir ton rôle de chef du personnel de l’hôpital ? Après avoir travaillé si dur pour y arriver ?

      — C’est temporaire, insiste-t-elle, mais je ne vois pas les choses de cette façon.

      Ces derniers temps, je fais plus confiance à mon instinct qu’à mes parents.

      — Et ta grand-mère a eu la gentillesse de nous ouvrir sa maison jusqu’à ce que les rénovations soient terminées, ajoute mon père.

      — Quelles rénovations ? demandé-je, presque haletante.

      J’ai l’impression de commencer à vaciller.

      — Nous avons trouvé une maison près de la sienne à Pétion-Ville. C’est joli, mais un peu démodé, alors…

      — Attends une seconde, je le coupe en me tenant la tête lorsque la pièce se met à tourner. Tu crois que je vais te suivre jusqu’en Haïti ?

      Il fronce les sourcils et il est évident qu’il ne s’attendait pas à ce que je résiste, mais il est hors de question que je les laisse me traîner à l’autre bout du monde.

      — C’est l’endroit le plus logique, explique-t-il. Nous devrions être proches de la famille, donc soit nous nous installons là-bas, soit à La Havane avec la famille de ta mère. C’est ça, le problème ? Tu aurais préféré Cuba à Haïti ?

      La question est empreinte de sarcasme. Je le sais parce qu’il n’en a rien à faire de ce que je pense. Personne ne sait mieux que moi qu’une fois que mon père a pris une décision, il est impossible de le faire revenir en arrière.

      La tête me tourne à nouveau et le filtre qui m’empêchait de prononcer mes pensées à voix haute commence à dysfonctionner.

      — Je ne viens pas.

      — Bah voyons, se moque-t-il. J’ai déjà parlé à un contact dans l’une des meilleures universités et j’ai pris des dispositions pour…

      — Je ne viens pas, répété-je.

      Il plisse les yeux et me fusille du regard.

      — C’est à ça que tu veux jouer ce soir ? Tu veux te lancer dans un combat que tu ne gagneras jamais ?

      Je croise les bras sur ma poitrine, soutenant son regard. Il est têtu et compte bien rester sur ses positions, mais ce qu’il ne sait pas, c’est que j’ai hérité de ce même entêtement.

      — Tu as une semaine pour faire tes valises, conclut-il, pensant que la conversation s’arrête là, mais je ne suis pas du tout d’accord.

      — Je ne compte pas changer mes plans, déclaré-je. Dans trois mois, je commencerai les cours à l’université où je prévois d’aller depuis des années. Toute ma vie est ici, à Cypress Pointe, sans parler de mon stage chez oncle Jon. Tu ne peux pas t’attendre à ce que je m’éloigne de tout ça, de tout ce qui fait ma vie.

      — Ta vie est avec ta famille, hurle-t-il, faisant trembler le bureau lorsque sa voix résonne en même temps qu’un coup de tonnerre. Quant à ton stage, j’ai déjà dit à Jon de contacter le prochain candidat parce que tu quittes la ville.

      — Tu as fait quoi ?

      — Ce n’est pas à débattre, Josslyn.

      Une vague de défi déferle en moi et je me sens téméraire, comme si j’étais capable de dire n’importe quoi à ce stade.

      — Ce n’est peut-être pas à moi qu’il faut rappeler l’importance de la famille, lui dis-je. Ta petite leçon de morale t’aurait été d’une grande utilité quand tu as décidé de fréquenter d’autres femmes.

      — Josslyn !

      J’ignore la faible tentative de ma mère de me réprimander et je ne regarde que lui, cet homme à qui l’on pardonne bien trop de choses depuis beaucoup trop longtemps. Il y a un autre grondement de tonnerre et il se lève lentement, se penchant en avant pour appuyer ses deux poings sur la surface de son bureau. Ensuite, il jette un regard froid dans ma direction.

      — D’accord, très bien, répond-il en serrant les dents. Tu veux tellement jouer les adultes ? Fais comme tu veux, mais sache une chose… si tu restes ici, si tu me défies, tu seras complètement seule, dans tous les sens du terme.

      Il y a quelque chose de sombre dans ses yeux. Ce n’est pas tout à fait de la haine, mais ça s’en rapproche. Je pense qu’il s’agit de traces de dégoût, parce qu’il a perdu le contrôle.

      De mes décisions.

      De moi.

      Pendant tant d’années, j’ai été sage et obéissante parce qu’il ne me laissait pas le choix. Il dictait chacun de mes mouvements, m’étouffait par ses attentes élevées. Mais le voir tomber en disgrâce m’a changée, m’a fait comprendre que cette vie m’appartenait.

      — Je reste, je déclare en espérant avoir au moins l’air courageuse, parce que merde… je ne me sens vraiment pas courageuse pour l’instant.

      Le regard fixe, il acquiesce et je sens le poids de ses paroles imminentes.

      — Eh bien, je crois que nous avons tous les deux pris notre décision.

      — Martin, nous…

      — Elle a fait son choix, laissons-la vivre avec, déclare-t-il avec force, coupant la parole à ma mère.

      Mon cœur bat à tout rompre et je n’ai pas encore pu bouger, pas un seul pas. Je suis terrifiée et je n’ai absolument aucun plan, mais je ne supporte pas l’idée d’être encore une fois forcée à suivre les décisions de mon père me concernant.

      J’accepte donc cette nouvelle réalité et je fais de mon mieux pour retenir mes larmes. Priant pour un miracle, je lui tourne le dos, au sens propre comme au sens figuré, scellant ainsi mon propre destin selon lui.

      Je n’avais aucune idée que cette nuit marquerait le moment où je deviendrais officiellement une adulte. Je n’avais pas non plus réalisé que ce serait la nuit où je deviendrais officiellement sans-abri, mais je ne peux plus faire marche arrière.

      Quoi qu’il arrive par la suite, je dois trouver une solution. La dernière chose que je veux, c’est donner raison à cet homme. Si ça arrivait, il ne me laisserait jamais l’oublier.

      Il semble qu’il soit temps pour moi d’élaborer un plan.

      J’aimerais juste savoir par où commencer.

      … quelle vie de merde.
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        Dane

      

      

      — La pression de l’eau est excellente.

      Sterling lève les yeux de son téléphone quand je m’écroule sur le canapé, simplement vêtu d’une serviette.

      — Putain, mec ! Range ce truc dans son étui !

      Je jette un coup d’œil vers le bas et comprends l’origine de sa plainte : je lui ai exposé une petite partie de mes attributs. J’ajuste la serviette en riant pour qu’il arrête de pleurnicher.

      Je le regarde quand il se met à bâiller.

      — Tu es déjà fatigué ? Il est encore tôt.

      Il me lance un regard noir puis laisse sa tête retomber contre le coussin.

      — On a transporté tes merdes toute la journée.

      Ses yeux se ferment alors, mais je sais exactement ce qu’il faut dire pour le réveiller.

      — Trop fatigué pour un peu de compagnie ?

      Il lève à nouveau la tête et j’obtiens le regard que j’attendais de lui.

      — Ça dépend. Qui vient ?

      Je tends la main vers l’endroit où j’ai jeté mon téléphone, de l’autre côté du canapé, puis affiche une photo.

      — Elle s’appelle Mélanie. Je l’ai rencontrée il y a deux semaines à la salle de sport. Elle traînait avec son amie Katie et m’a demandé ce qu’on allait faire ce soir.

      Sterling jette un coup d’œil à la photo de deux jeunes femmes qui s’enlacent sur la plage.

      — J’espère qu’on s’envoie en l’air est la réponse appropriée à cette question, lance-t-il en riant.

      — Elles devraient être là dans trente minutes.

      — Génial.

      Je me détends à nouveau et je fais quelques calculs dans ma tête. Il ne me faudra qu’une dizaine de minutes pour être présentable, ce qui signifie que je peux me permettre de me détendre encore quelques minutes.

      — Et ainsi, il n’en resta plus que deux.

      J’ouvre un œil devant cette intervention de Sterling.

      — Qu’est-ce que tu racontes ?

      — West est en couple, il ne reste plus que nous. C’est bizarre.

      J’ai eu la même pensée quand lui et Blue ont décidé de partir vers 22 h, l’air béat et tout ça. Ne vous méprenez pas, j’aime qu’ils soient heureux, mais Sterling n’a pas tort.

      C’est bizarre.

      — On est comme Timon et Pumbaa dans cette histoire. On regarde Simba et Nala filer vers le soleil couchant sans nous, ajoute-t-il en riant.

      C’est à ce moment précis que je prends une décision importante pour nous deux.

      — D’accord, c’est décidé. Ce soir, je vais te faire planer.

      Il rit, mais ce qu’il a dit à propos de West est vrai. On est plus proches que la plupart des frères et sœurs, alors Sterling ressent la perte de notre triplé. On la ressent tous les deux.

      — Plus sérieusement, déclaré-je. Tu seras le prochain à te faire mettre le grappin dessus. Je le sens.

      Cette plaisanterie me vaut un regard noir de la part de celui qui jure qu’il ne se contentera jamais d’une seule femme.

      — Tu dis de la merde et je t’emmerde, grogne-t-il. Les prochains, ça sera Joss et toi quand vous vous serez sorti la tête du cul.

      Ses mots me frappent de plein fouet, effaçant le sourire de mon visage. Tout ça parce que les deux seules personnes qui semblent savoir que Joss et moi, ça n’arrivera jamais, c’est Joss et moi. Le pire, c’est que… ce n’est pas parce que je ne laisserais pas tomber tout et tout le monde pour elle sans une seconde d’hésitation.

      On est dans une position étrange, quelque part entre l’amitié et bien plus, mais elle garde ses distances. Je ne peux même pas lui en vouloir. Je la veux, mais je sais que je trouverais un moyen de tout faire foirer. C’est presque inscrit dans mon ADN. C’est la raison pour laquelle mon père est actuellement derrière les barreaux. La raison pour laquelle West a presque écarté Blue de sa vie avant même de l’avoir eue. La raison pour laquelle Sterling a renoncé à tout engagement. C’est aussi la raison pour laquelle je lutte contre l’envie de risquer la relation non familiale la plus solide que j’ai.

      Même si, pour être honnête, cette pensée me traverse l’esprit au moins une fois par jour.

      Joss est peut-être ma meilleure amie, mais je pense plus souvent à elle quand je couche avec une fille qu’à ma partenaire en question. Dans mon imagination, je l’ai fait jouir dans toutes les positions imaginables, de toutes les façons imaginables : avec ma bouche, mes doigts, ma queue. Dans la vie réelle, elle est peut-être pure et innocente, mais dans ma tête ?

      Une vraie chatte déchaînée.

      Je me racle la gorge et me force à penser au baseball pour éviter une érection. Sterling risque de me casser la gueule si ça arrive, vu qu’il m’a déjà supplié de m’habiller plutôt que de garder cette serviette.

      Mon téléphone sonne et je suis heureux de cette distraction.

      — Encore Mélanie ?

      Je secoue la tête.

      — Non, Rose.

      — Il est presque minuit. Ça lui arrive de dormir ?

      — On dirait que non, je réponds distraitement en lisant le SMS. Apparemment, elle essaie de jouer les entremetteuses.

      — Ça a l’air sympa, s’amuse Sterling, clairement sarcastique.

      — Elle m’a fait tout un plat au sujet de mon image et de mes réseaux.

      — Et son plan inclut de t’arranger le coup avec des filles ?

      Je hausse les épaules.

      — Peut-être. Elle veut que j’entre en contact avec sa fille, Shawna. Elle a beaucoup de followers, d’après ce que j’ai vu quand j’ai consulté son profil. En plus de ça, Rose dit qu’elle a quelques contrats prometteurs en cours.

      — La seule affaire prometteuse à laquelle tu dois penser, c’est Mélanie, décide Sterling. Alors, dis à Rose de garder cette merde pour demain et d’aller dormir.

      Je ris et mets le téléphone de côté.

      — Je vais m’habiller.

      — Comment c’est censé fonctionner, au fait ?

      Je m’arrête derrière le canapé.

      — De quoi ?

      — Ces filles vont passer et c’est la seule pièce meublée. Je sais que ce ne serait pas la première fois qu’on baise chacun une fille dans la même pièce, mais… j’aime à penser qu’on a évolué depuis.

      Oui, bien sûr.

      — Je ne sais pas. Il suffit de traîner un siège dans la chambre d’amis, je suppose.

      Je hausse les épaules, car c’est ma seule idée.

      Il y réfléchit quelques secondes, puis semble se dire que c’est la meilleure solution. Mais avant qu’il n’ait pu déplacer la chaise, on sonne à la porte.

      — Merde, elles sont en avance.

      Il m’ignore et continue à avancer dans le couloir avec sa chaise.

      — Montez, lancé-je dans l’interphone sans même prendre la peine de vérifier la caméra avant de faire entrer les filles.

      Je pense tout d’abord à me précipiter pour enfiler des vêtements, mais ce n’est pas vraiment la peine. De toute façon, je les aurai enlevés dans cinq minutes. Je me contente donc de resserrer ma serviette et de me poster près de la porte pour attendre.

      Une minute plus tard, on frappe et Sterling est de retour dans le salon, où il se regarde dans le miroir. Je tourne la clé dans la serrure, mais à la seconde où j’ouvre la porte, j’oublie Melanie et tout le reste.

      — Je suis désolée de ne pas avoir appelé avant. Ça fait une heure que je roule et je n’ai même pas réalisé que j’étais là avant de m’arrêter dehors, sanglote Joss.

      La voir en larmes me fait perdre toute pensée rationnelle, et la première chose qui me vient à l’esprit est : Qui a merdé, et où est-ce que je peux trouver ce connard ?

      Mais je me retiens et ferme la porte derrière elle.

      — Qu’est-ce qui s’est passé ? lui demandé-je à la place, en écartant l’idée de botter le cul de quelqu’un ce soir.

      Elle a ce regard perplexe, comme si elle n’était pas sûre de savoir quoi répondre.

      — J’ai reçu un message de mon père me disant qu’il fallait qu’on parle. Puis maman et lui m’ont lancé une bombe dès que j’ai franchi la porte, raconte-t-elle. Ils partent pour Haïti et il exige que j’y aille avec eux.

      Mon corps tout entier s’engourdit en l’entendant prononcer ces mots. Non, je ne l’ai pas connue toute ma vie, mais j’en ai l’impression. Sept ans, c’est long pour quelqu’un qui est avec vous presque tous les jours et qui vous est arraché sans crier gare.

      Elle repousse un mélange de larmes et d’eau de pluie de ses yeux, puis serre les bras autour de son corps tout en faisant les cent pas.

      Une profonde expiration m’échappe. C’est la seule chose qui m’empêche de partir en vrille et de perdre la tête à l’idée de la voir partir. Cette année a déjà été horrible, et maintenant ça. Mais ce dont elle a besoin pour le moment, c’est de quelqu’un qui l’écoute, de raisonnable alors qu’elle n’a pas les idées claires. Si elle me voit me laisser envahir par mes émotions, paniquer à l’idée de la voir partir, ça ne l’aidera vraiment pas.

      Mais… bordel.

      — Je lui ai dit que je n’irai pas, déclare-t-elle.

      Lorsque j’entends ces mots sortir de sa bouche, mon soulagement est immédiat.

      — Mais il était tellement en colère, ajoute-t-elle. Plus en colère que je ne l’ai jamais vu.

      Je lance un regard à Sterling, et n’ai pas besoin de dire un mot.

      — Je vais décoller pour que vous puissiez parler, tous les deux, déclare-t-il.

      Joss lève les yeux lorsqu’il parle et semble alors se rendre compte qu’elle est en plein milieu de quelque chose.

      — Non, je ne voulais pas vous déranger. Reste. Je vais y aller, insiste-t-elle.

      — Arrête de t’excuser. On n’avait rien de prévu, ment Sterling. Je prendrai de vos nouvelles demain.

      Avec un faible sourire, Joss acquiesce.

      — D’accord. Mais sois prudent sur la route. C’est vraiment le déluge, dehors.

      Sterling s’arrête en passant pour la serrer dans ses bras. Pour mes frères, elle est comme la sœur qu’ils n’ont jamais eue. Mais j’ignore pourquoi, cette notion de fraternité m’a complètement échappé. Jamais je ne l’ai vue sous cet angle.

      Sterling acquiesce, puis il ne reste que Joss et moi.

      — Laisse-moi aller m’habiller, te ramener des vêtements secs, puis tu me raconteras tout.

      Les boucles humides qui s’amoncellent sur son crâne frémissent un peu lorsqu’elle acquiesce, puis je lui fais signe de s’asseoir sur le canapé. En retournant dans ma chambre pour chercher dans les cartons un t-shirt pour elle et un jogging pour nous deux, j’actionne l’interrupteur de la cafetière, supposant qu’on ne va pas dormir de sitôt.

      Je ferme ma porte et si je n’avais pas reçu un message à ce moment-là, j’aurais complètement oublié que j’attendais de la visite.

      Melanie : J’arrive dans une seconde. J’ai hâte de vous voir.

      Dane : En fait, quelque chose est arrivé. Je dois annuler.

      Melanie : Mince, tu veux qu’on passe plus tard ? Ça ne nous dérange pas.

      Je comprends parfaitement sa proposition, mais je ne l’envisage même pas. En fait, à la seconde où je suis tenté, j’imagine Joss trempée et pleurant à chaudes larmes sur mon canapé, et la réponse est claire.

      Dane : Pas ce soir, désolé. Mais maintenant que j’y pense, mon frère est toujours partant pour avoir de tes nouvelles.

      Je lui envoie le numéro de Sterling, décidant que ses plans ne devraient pas avoir à changer à cause de moi. Et puis, deux filles au lieu d’une ? Il ne se plaindra pas.

      J’ai donc officiellement échangé une forme de nuit blanche contre une autre et apparemment… je suis aussi officiellement frustré.

      Tout simplement parfait.
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        * * *

      

      @QweenPandora :

      Vous avez dit rendez-vous nocturne ?

      On dirait que VirginVixen n’a pas perdu de temps pour s’imposer dans l’appartement de PrettyBoyD. Il n’a même pas déménagé depuis vingt-quatre heures que, déjà, VV se glisse à l’intérieur de son immeuble à une heure indue.

      Que faites-vous exactement, tous les deux ? Est-il possible que la gentille fille préférée de tous devienne tout à coup très vilaine ? Je ne pourrais pas le lui reprocher…

      Restez à l’écoute, mes amours. Si ces deux-là préparent quelque chose, nous le saurons bien assez tôt.

      À plus, les potes.

      
        
        – P
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        Joss

      

      

      Une main chaude remonte lentement le long de mon bras, puis redescend. Au début, je n’ai aucune idée de l’endroit où je me trouve, puis tout me revient.

      La dispute. Ma sortie en trombe de la maison, sans rien sur moi. Mon arrivée chez Dane vers minuit.

      Et maintenant, je suis là, coincée sous son bras, les pieds posés sur sa table basse à côté de deux tasses vides. Il dort encore à côté de moi, ou… sous moi ? On s’est assoupis dans une position étrange, ma tête contre ses côtes, tandis qu’il s’appuie sur l’accoudoir. L’un de ses pieds est posé à côté du mien, l’autre sur le sol.

      Il est torse nu et ma joue effleure sa peau nue lorsque je me redresse. Je remarque la douceur de ce contact, mais j’essaie surtout d’ignorer la façon dont son jogging descend sur les creux de sa taille. Il a toujours été bien foutu, mais ces derniers mois, il s’est surpassé. Que ce soit par frustration ou pour se distraire, s’entraîner comme une bête l’a transformé en bête.

      J’observe les monts et vallées qui dessinent ses abdominaux et je m’arrête sur ses pectoraux, des sculptures de chair bronzée parfaitement taillées. Il est obsessionnel avec son apparence physique, si bien qu’il est imberbe, complètement lisse à partir de la taille.

      Ça m’amène à m’interroger sur sa situation en dessous de la taille.

      — Bonjour.

      Je croise le regard de Dane et hoquette lorsqu’il parle.

      Il m’a vue pratiquement baver sur lui. Impossible qu’il ait raté ça. Le petit sourire insolent qu’il me lance ensuite me donne raison.

      Merde.

      — Tu as bien dormi ?

      Sa voix matinale est rauque. Encore plus que d’habitude.

      — Euh, oui. Comme un bébé.

      Comme un bébé ? Erf. Je devrais arrêter de parler.

      Détournant mon attention de lui, je passe une main dans mes cheveux, me sentant trembler. Il bâille et s’étire, et malgré moi, mes yeux se posent à nouveau sur lui. Sur son torse sculpté et sa taille fine. Puis mon regard descend de lui-même.

      Avant qu’il n’ait le temps de réaliser que je regarde son entrejambe, je me lève et me dirige vers la cuisine, en remontant sur ma taille le jogging trop grand qu’il m’a prêté hier soir. Pendant que j’attrape un verre et ouvre le robinet, Dane se traîne dans le couloir jusqu’à la salle de bains.

      Ce n’est que lorsque je suis seule que je peux enfin respirer et me recentrer. Avec chaque année qui passe, la frontière entre nous s’estompe un peu plus. À douze ans, je ne voyais en lui que le garçon qui avait éclaté un autre enfant pour m’avoir insultée, mais à quatorze ans, je craquais pour lui. En même temps, qui ne l’aurait pas eu ? Les frères Golden mesuraient au moins quinze centimètres de plus que tous les autres garçons de l’école et, en tant qu’athlètes nés, ils ne ressemblaient jamais tout à fait à des garçons. Ils étaient toujours plus grands et plus forts que tous les autres élèves de notre classe. Tous les mecs veulent être eux, toutes les filles veulent être avec eux.

      Ce n’est pas ce que je voulais dire.

      Presque toutes les filles veulent être avec eux.

      Je me contente d’être la sœur de West et Sterling et la meilleure amie de Dane.

      Finalement, vers mes seize ans, mon crush s’est estompé, mais l’attirance persiste. Ça ne m’aide pas vraiment de repérer les quelques moments de faiblesse de Dane, mais j’aime à penser qu’on est passés maîtres dans l’art de résister. Sans doute parce qu’on a tous les deux peur de ce qu’on perdrait si l’on se laissait aller.

      — Tu as faim ?

      Je me tourne au son de sa voix, déglutis et hoche la tête.

      — Qu’est-ce que tu as ?

      Il affiche un sourire insolent qui en dit long.

      — Des céréales, des céréales et encore des céréales.

      Je ris en secouant la tête.

      — Eh bien, va pour des céréales, dans ce cas.

      Je perds mon souffle lorsqu’il s’approche, mais je me rends compte que c’est seulement pour attraper deux bols au-dessus de ma tête. Mon regard reste rivé sur lui tandis qu’il se déplace dans la cuisine, rassemblant deux cuillères, du lait, puis une énorme boîte de Cheerios.

      Il pose le tout sur le plan de travail, puis me fait signe de prendre le tabouret à côté de lui.

      Je m’y installe. Avec prudence, bien sûr. Il est toujours torse nu et ça me demande un effort conscient pour ne pas le regarder.

      — Alors, ça va ?

      Je me tourne vers lui quand il me pose la question, mais plonge à nouveau mon regard dans mon bol la seconde suivante.

      — Pas trop mal, compte tenu de la situation.

      C’est la vérité. La nuit dernière a été pourrie, mais la vie est toujours un peu moins nulle quand il est là.

      — J’ai réfléchi pendant que tu ronflais sur moi la nuit dernière, me taquine-t-il.

      Me retenant de rire, je lui lance un regard noir qu’il ignore.

      — Puisque tu comptes rester ici, quelle que soit la décision de tes parents, mon offre prend désormais tout son sens.

      — Ton offre ?

      C’est maintenant moi qui suis dévisagée, parce qu’on sait tous les deux que je sais de quoi il parle. Je cherche juste à gagner du temps tout en réfléchissant à une bonne excuse.

      — J’ai une chambre supplémentaire, tu as besoin d’une chambre. J’ai besoin de quelqu’un pour gérer mes réseaux, tu as besoin d’un emploi. C’est une question de bon sens, explique-t-il.

      Je le regarde vraiment cette fois-ci, sans le quitter une seule seconde des yeux, alors qu’il attend une réponse.

      Il y a une tonne de bonnes raisons pour lui dire non, mais je n’arrive à me souvenir d’aucune d’entre elles, si ce n’est que ça pourrait mettre notre amitié en péril. Cependant, je ne peux pas le dire sans révéler que je suis en réalité très attirée par lui.

      Le vide.

      Une corde raide.

      Et moi, qui suis coincée dessus.

      Il prend son téléphone pour vérifier l’heure.

      — Il est 7 h. Je ne dois pas rendre le camion de déménagement avant midi. J’ai le temps d’aller chez toi, de charger tes affaires et de le ramener à l’heure, dit-il en me regardant, un sourcil levé. Alors, qu’est-ce que tu en dis ? On va être colocs ?

      Je ne sais pas s’il le devine ou non, mais l’idée me terrifie.

      Bien sûr, tout se passera bien au début. Mais qu’est-ce qu’on deviendra quand ce ne sera plus le cas ?

      Je le supplie du regard, mais il ne lâche pas l’affaire.

      — Dane, on va devoir établir des règles. Puis je finirai par me sentir comme la pire des connasses parce que c’est ta maison, et tu ne devrais pas avoir à suivre mes…

      — Intéressant, chantonne-t-il avec un sourire en coin qui met fin à mon discours. Quel genre de règles ?

      Piégée par son regard, je me sens écrasée par la tension.

      — Eh bien, tu sais. Comme frapper avant d’entrer dans la chambre ou la salle de bains, suggéré-je.

      — Noté. Quoi d’autre ?

      — Nettoyer derrière nous, ajouté-je.

      — Noté, dit-il avec le même ton décontracté.

      Merde. Vois plus grand, Joss. Lance-lui une règle beaucoup plus difficile.

      — Pas d’invités du sexe opposé pour la nuit, ajouté-je avec un petit sourire.

      Ha ! Voilà qui devrait suffire. Il est hors de question pour Dane Golden de rester des mois, voire plus, sans la liberté de partager son lit avec une fille. Mais je me sens un peu bizarre de dire ça, d’autant plus qu’on sait tous les deux que cette règle ne s’applique qu’à lui pour l’instant.
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